
GAZETTE DES CAMPAGNES

mil, le tréfle - mit, se destòche, ne donue plu, (uc dus co- reuse innovation dans nos cultures. Mais, maintenant tuu,
tons dures et cor isces et l'ou perd (noriméimetnt sur la qiiti ré. allons îtbandonner les vieux sentiers, nous allons nous mettr,
Le mélange die tròfl et dle rty-grass loit donc Ctre préf'ré 'n contradiction avec une vieille pratique, malheurnmeut
a celui de il et de trtfEc. •trop générale ; nous serons donc foi-ce de prouver chacun d,.

Nous venons ti dire que les prai: ies artificiles eut une nos avancée de la mnaniè.re la plus claire possible et de OOiî.
duréo liitée, et t (: dir qu'u bout d deux, trois ou vaincre nos lecteurs que nous sommes dans lo vrai.
quatre sn- leur production T.iblit tellement qu'il devie nt Ils sont nombreux les aultivateurs qui considòt\iE li-J
nécestire de les labourer. Ce caractire des pr;tiries artifi- fourragea plutôt comme denrées de commerce que comu,
cielluE peut utare coopidié' ,ar quelques pr.îtiei'ns comme aliments des animaux de la ferme. Ils en vendent des quin.
un iuconvéni nt ;pr d':mtre, il et regardé, avec rai-on, tités considérables et enlùvent ainsi à la terre le plus li
conmOe un avantrge. Il e-t bien certain que a dtrée limitée de sa richesse, C'est une pratique de.s plus vicieu-es; eli'
de ce praiYe nécelIte des enpemencemteuts plus snient arrête tout progrès, rrd im osâible toute amélioration c
r eté- et par coo-.quent une léèr' augmeniaion ds dé- turale. Dau- l'état actuel de notre culture et avec les iiée3

penuses. nis ls pa'tutis laisent dans le sol de nîoimbrettx que possèdent aujourd'hui les cultivateurs, les fourrages
debri, te--::b i princ fr tilattt dont >!. setvent seuls peuvent ramener la fertilité sur not terres. Ce 'e-

CaOlgu em 't su "rtIs et Ps atuitr réCOltes eq i leur qi Ity'co eux que l'on peut enrichir le Fol. Nous aurions bien
ouccòd''m A C - 'int if ou, n pieut étatllir en principe les engrais comnmerciaux; mais où sont ceux qui se décid,

quo pl iv't tr ar . oim:, tcde priri' - rl t n cr et dot- raient à faire la plus légère dépense pour l'achat de ces Cr
enp rs 1r!t l'rtqiuentpt-l, ltl rs roi ide l grais ? NOUS connaissons assez nos concitoyeus pour avancer

terre Fern :i que le plus grand nombre refusera les engrais fournis par i-
Cependant, ri r'ia r'tileitle ont clunjn én'jiit comnmei ce. D'ailleurs aucune matière fertilisante peut reni

ldtre d -rtt dur, elle, ot.ut limnuut e avi'iant:lge- ditre placer ettièremuent le fumier de ferne aucune ne ferme uni
itr zpro d t i t b a c ' plli i lie (-ile l it p ririr na t u- engi is comtiplet, aucune ue Fatîif:it aussi Lien à toute- los

rele. S r q nos clt iWt , toet ordi nre eigenc's de la terr'. Le fumier de ferme, composé (les dé

uett~ t , ' iu ireitt dtielL ui produit bri ie toutes les pl:int es ordinairemncut cultivées, possèd
double t nme trip'- 'I' elii qut'il tant donué le, e'. nsturî'lmenctît ics principes dont ces plantes se sont nolr
t o'îdî'-. Non vos vlu tîtu- un Fton niihil, ino- rit-- tt lui seul peut leur donner tous les ilimentei dont
'rire estur-i 'n donnru que 120 bot1td- lfit ar air-

it ;, tidis qu'îuni cbainp voiin de tmêine qu-iité, 'tise-

ti-ué ti rfr t n . iannée prieri t i. 'lo nita ait -

du lae 300 bo, de fit 'r a(pnteuu. Ceý ii fa -c encore
rcUouv'tlé ecine ui lt urile atttchée Ecole d'-àri
culîtur', qîi'u 1- muis tenps l'aient lu- permiis de
tire le" ré'cole's d'nt l ii m(iltuires condition, pu'ibbs.

c t av r.L p idoirti-s cin f. czier des pririe, tr-'

tific <i'le, ri oFnlitolu g e il ur sp rtot cet incciiit-

table, ca'ut. \usitot quute h'core Ciupiaîfo de
a fendlit du .2 1cus perletra du diinier 'étendue

ecurucéi aux gr" tut- ns dilnuer 1u ptrditction d, ces
derier, oî trii: r vu', la créatiou d prairie- artitiiielles
sur l'espice d'ni nu, pourrons disposer-

,-es cut fibotsin. Ln platre, la choux, les cendres, les super
phiophate, l' guanio, etc., sont de riches substances - mai
chacun d'clC,- ne doInocnL A la terre qu'un nombre Tt
restreint de principes fertilisants et ne l'enrichit que d'ut"
mianière icomplete. Ces engrais minéraux ne vainiiraient'
rin sur nue te-rre totalenent épuisée, tandis que le fe
ir y produit des effets admirables.

Le furtier de ferme: les déjections animales amliées A iu
cert'ine quantité de paille cqui a servie de litièru, est dont'
l'ingrais puir excellence et Celui dont nous avons Eu ce m-
it ut le p!us grand besoin. Les engrais minéraux nous »-
raitut atus doute d'une grande utilité, ils augmentetîraien
bcauCoup les tffets du fumier ; mais à la rigueur nous pu.
vous nousi cu passer ; tandis quo Ianos l fumier, 'imélio'

L'-accroit-eîit de la production fo rragòre reagit nuai- tien de la culture est impossible.
ro~t sur limeuîion den betiau . Nous avuus ici deux Or, le fumier ne se produit qu'avec des fourrages, par cou-

oesou:venes4 LI, nous : ou cous courris-ons plus co- sé nquent needos pas nos fourrages, oonservoas-les, fai.
pieuseUint Dno- mmux ou noue en augmculuns le nombre. 'Eo,-les consommer à no3 animaux, eugrai-sons des beuf-.
Ces deux vOit's lou" mOet lU me but. Ce 'est pas le Lntruteuous des vaches laitières et des moutons, veudou-
;Z and Uoîubre d'suimaux qui fait 'engra. ; o'c la nourri- leurs produitw et nous aurons le fumier sans lequel la oul
ture ce'uyommé. Ct-t livres de tourrsges doou&es A dis turc canadienne Fera toujours pauvre. C'est propremoat que
rés de btil ue p c-d'ireut pas' plut- de- feuer que et l'on a pu dire que les fourrages sont la graisse do la terre

les uitat été douns a cicq seuîl-'mrut. Il peut se faire Il ne suflit pas de faire des -aires artificielles, do pro
Sil -rrte soUvent que, dens le prcnir caS, la 1msse de duire des fourrages, il faut consommer oes fourrages par les

utilitsto c-t p-ur forto m dais 'in le nd aninuux, en faire -lu fumier de la manière la plus oouo.
elle est pi'-ur', , et i y a o tni.ique po3cible. En suivant omtte règle, chique année appor-

Les agrieulteur's .. w! itchignta, pmo daut- cette b- tera une augmentation incessante dans la niassa d'cngrid
teruttiv, commiut't par doiuer à lur beliaux lali- recueillie. Ces engrais judicieuFement employés sur les lirai
m. :tan ' l plu ropre a t ru îirr nu plu, hait dgril ris de toutcs délnoninationset mur les clianps oonsacrés à !-
i ptoducitioi dL difTiat ntes denn ' rit , Lt ils y relt- culture des grains, relèveraient sensiblemnent l'aocienne fer-

tr'uet de grand avttaU-. l'ui, Si la pouucun fourr- tilit de la terre et l'amélioration deviendrait de plus en plu-
uÈre au . i iî umceutn proprtituculemnt le marquée. L'étendue consacrée aux prairies artifioielies, fai-
,oiibre L n;iu.'ux de- rOte, de U1"tnièr- que tut le four- ble d'abord, pourra ttre agrandie gradcellems-nt mals il ar-
rage r [é .it CDo1t' om: sur la fit erli rivera nu temps où l'équilibre e rétablira. Alors, le fumieî

Juqu' prér-en, lai orLiq p 'ltIt prbticiellt a Lu 'eu (lu dont un pourra dispo"vr sera 'asecz aboudant pour soutemir
,u}et de &E'zvrcer ; tout b mooc rccu)ntimt que lu ugrois la fertilité de la terre ; clle-oi oonservera les qualités aL
,Olurraient ztre mieux tra.ité qu~-a2 ne le: ont ordinairecmeut- quicse, mais son amélioration e'arrGtera. Comparée à ca

q-e l'introduct.cu des prairio articiellsï serait uneheu-, qu'ell était au début, cette terre sera à poine reconnauibc


